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ESSAI 

D’U  NE  JEUNE  MUSE 

SUR  LE  RETOUR 

DU  ROI. 

j U fuis-je  ? Un  nouveau  jour  m’éclaire. 
Ah  ! Mon  cœur  n’a  plus  de  delîrs. 

1 Notre  Roi  vient  nous  fatisfaire 


Sur  lui  nous  fixons  nos  plaifirs. 
J’accours.  Son  Peuple  l’environne  ; 

Il  efl  foutenu  par  les  Dieux  : 

Et  j fans  l’éclat  de  fa  Couronne , 

En  frapperoit-il  moins  nos  yeux  f 

Sujets  chéris , dit  ce  Monarque , 
J’ai  vécu  pour  vous  rendre  heureux  ; 
Et  je  n’ai  terraffé  la  Parque  3 
Que  pour  mieux  couronner  vos  vœux. 
A mes  Ennemis , formidable , 

Seuls  ils  fentiront  mes  rigueurs  : 

Pour  Vous  conftamment  favorable , 

Je  veux  régner , mais  fur  vos  cœurs. 
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Amitié’,  du  Monde  bannie , 

Du  Roi  tu  pénétres  les  fens  : 

De  toi  là  grande  Ame  remplie , 

T’offre  un  tribut  de  fentimens. 

Fiere  d’une  telle  conquête  , 

Tu  nous  vas  ranger  lous  tesLoix: 

Si  le  Sceptre  toujours  t’arrête , 
Bourbon,  lui  feul , vaut  tous  les  Rois. 

Je  lui  vois  forcer  la  Viétoire 
A féconder  fes  grands  projets  , 

Bien  moins  pour  l’amour  de  la  gloire. 

Que  pour  l’amour  de  fes  Sujets. 

Humain  , ennemi  du  carnage  , 

Mais  fier  pour  foutenir  nos  droits , 

Son  cœur , tolère  le  ravage , 

Quand  il  faut  venger  les  François. 

Rendant  un  Héros  à la  Guerre , 

Ciel , tu  rens  un  Emule  aux  Dieux  : 
Conferve  un  Augufie  à la  Terre , 

Aux  Sujets , un  Roi  précieux. 

De  LOUIS,  jufqu’au  dernier  âge , 

Les  Exploits  feront  relpeétés. 

Peuple  heureux , le  Régne  d’un  Sage 
Eft  fait  pour  les  profpérités. 
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Quelquefois  le  Dieu  du  Tonnerre 
N’arme  pas  fes  féveres  mains  ; 

Souvent  il  defcend  fur  la  Terre, 

Etfe  mêle  avec  les  Humains  : 

Mon  Roi , de  tout  temps , fut  de  même  , 

Il  n’a  que  voilé  fa  grandeur  ; 

Toujours  digne  du  Diadème , 

Il  en  rehauffe  la  fplendeur. 

A u j o u R d’h  u i , par  tant  de  lumières 
Eclairant  l’Univers  furpris. 

Dans  fa  glorieulè  carrière. 

Il  n’étonne  pas  nos  elprits. 

Devant  ce  Héros  fi  tout  tremble , 

C’efl  trop  peu  pour  le  fignaler. 

L’ardeur  & la  confiance  enfemble 
Dans  un  Héros  font  tout  trembler. 

Mais  fon  bras  qui  met  tout  en  poudre  , 
Des  Dieux  immortels  comme  lui 
N’emprunte  pas  toujours  la  foudre. 

De  l’Homme  il  veut  être  l’appui  : 

Et  fà  valeur  qu’il  légitime , 

D’un  Céfar  lui  donnant  le  nom^ 

Sa  Sageffe  rare  & fùblime 

Nous  en  fait  un  vrai  Salomon. 


